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Uot-k-ur il. I I E S H O N S 
CANDIDAT SOCIALISTE 

TRAVAILLONS ! 
' «race lé tt-pioyee par 

*out Je monde, ii u.i.r-i'i a pu ( 
cette annéi i,, rentrée, 
la Chambre aura donc en quelque sorte, 
le Mtmp libre pour se mettre ù l'ouvrage 
<àu début •;; ordinaire. 
C'est la un »> léi-able el si la 
majorité sait mettre .1 profil le 
-, de van I . lie, elle pourra taire de 
ta bontie tic.-o.-rii-. profitable à la Repu-
bisque et 1 la politique inaugurée par le 
cabinet de M. Coinl 

Tout d'abord • devra -aiïir-
niei- dan- :e toi • • .y ta présiden
ce de la Chambre. J-u retraite définitive 
de M. Boui .%.- u 111 une succes
sion politique aussi importante, ne pou-
vaii manquer de susciter bien des cou-
voit:?---. Le.- socialiste», sotieieuit d'aimii 
rer l'e >pril de coi I union entre 
i e b 11 n e L i O I l - • 

majorité, prirent l'initiative de !a .lc-i-
rn&tion ni . utduiaJ à u 
préaidi . . - . - . . . u scru
tin préparatoire d'où est sorti la nom de 
M. Bi . - ' .n «érable devoir éviter Louta 
possibilité de compétition* Ultérieure* 
Le no* • de la Cham
bre, des la foire îles 
réactionnaire coalisés contre lui, -impo
sait. 
iiei prenth après 
un accord permanent J> dijs Uuit mois, 
une majorik ilHie._A.nrea 
la manifestation éclatante laite par len 
170 un mores du bloc -t;,' M. Brisson, la 
compétition d'un membre de la majorité 
surgissant i , dernière heure, apparaî
trai! comme mi acte .ie jalousie et de tra-
iii—m Uui. i—''''laasié'Oi r Suc ^-- Bris 
son sera, .lans huit )0Ùr= comme aujour
d'hui I unique ilu parti répu
blicain el que. malgré le secret du vote, 
aucui 1 ne viendra fane echaç 

Ma.- cette victoire nécessaire, par 'a 
•vc 1 l -.- ' bri •••• I !• ••• •• let ,i l'ou-
vertiare de -a cession ne sera qu'un acte 
de forme, en quelque sorte préliminaire 
f lé se persuader, doiv- et 
: : l'ion où non- sommes •la-

boutii à qui ittse d'amé-
Horalion politique el wciale, de nature à 
lain mi, • •-- ion sur le patys-

miel a déposé un proj 
dont la conséquence dernière, sera une 
foi; voté et entièrement appliqué, de fai
re <li-paraître l'enseignement congréga-
niste du sol français. C'esl bien el la ma
jorité devra s'atteler a cette œuvre d'aa-
•aimssement intellectuel. Mais ce ne sera 
pas assez. Il faut encore que le pays -ente 
que la ma;orile républicaine ne ••• 
tre pa~ exclusivement .-ur l'Eglise ses 
pré Iccupations. 

A notre sens, il esl deux lois consrdéra-
Mes que la Chambre se doit de mener •:> 
bonne fin. ni impaliemmeni 
attendues : je veux parler de la réforme 
militaire et «les retraites ou\in-r. s. 

Le Sénat, sous l'impulsion vigoureuse 
du gouverne ment, sans le concours du
quel la liante Assemblée n'aurait pu 
aboutir aussi rapidement, a voté un pro
têt de loi réduisant le si rvice militaire à 
deux an-. La réduction du temps uv pré
sence sou- les drapeaux aura pour effet 
d'améliorer d'une façon notoire, à la fuis 
notre organisation militaire el les enar 
ges qui pèsent sur la France ouvrière et 
paysanne. En supprimant la troisième 
année de présence ?ou- les drapeaux, U 

I majorité apportera au peuple des villes 
et des campagnes, confondues dans un 
intérêt commun, un soulagement atten
du depuis longtemps. Qu'elle se mette à 
l'œuvre sans désemparer. Il faut, dés la 
rentrée, prononcer l'urgence de la dis
cussion, amorcer le débat et réaliser dé* 
dnitivement la réforme. 

Celle-ci faite, la majorité républicaine 
devra s'attacher a reprendre pour la me
ner a bonne lin l'adoption des retraites 
ouvrières. Je sais qu'il y aura beaucoup 
plus de difficultés à vaincre et d'obstacles 

-10011U >r pour celle dernière que pour 
la première. Cependant, un travail im-
portant fut consacre à cette question -ous 
le ministère Waldeck-Rousseau. Un vote 
• le surprise, arrache ji.ar la droite «1 quel
ques radicaux et socialistes impénitents 
i)u elle raiiia. dans un suffrage de mau
vais aloi, quand le principe et l'économie 
de la !"i étaient déjà adoptés^ vinrent an
nuler les efforts nombreux consacrés à la 
solution du problème. Reprenons ces af-
fbrts. Il ne laul pa.- que l'effet des tentati
ve- précédentes soi! entièrement perdu. 
Il ne le ,-eia pa.-. -i on se pénètre de la ué-
oessité d'agir et surtout d'aboutir. 

A cet égard, que la k çon de i!>ot. nous 
profite; l'essentiel ce n'est pas de faire 
une loi parfaite, qui satisfasse les piu-
axigi ,:i:i- mais de faire une loi. Les plus 
exigeants ne devront pas avoir d'autre 
exigence que celle de voir une loi, même 
imparfaile. élaborée et promulguée. Les 
loi- sociales de cette ampleur et de estas 
portée ne sauraient eue coulées dan- un 
moule définitif et d'un seul coup, li n'y a 
rien de définitif, dan- nuire monde -neial 
si complexe et l'idéal le plus fécond n' -l 
n,;- celui qui .-'affirme le plu.- pa. 
mais celui qui se réalise même imparfai
tement. On comble ensuite le* lacui 
U principal est de sa mettre a 1 œuvre et j 
d'aboutir -mon à la perfection, du moins ' 
au possib 

Que la majorité dès la rentrée, - ailelle 
à ces trois projets, qu'i- luise 
jusqu'à loin promulgation, 1 
bien mérité de la France et ue la Républi 
que. 

lave ROL'ANET, 

pins maf après qu'avant, el, que même aprts 
cette dernière iniquité, il continuera k servir 
la cause qu'il a embrassée, sans autrement re 
préoccuper de-, gendarmes de la « Doctrine • 
qui le traquent dans le» rtiOHM• des journaux 
bu*)i s'esta. 

Mais tout ceci esi pounaui lamtn .auit 
Quelle idée se iait-on. en icitains milieux, ce 
la personnalité du militant socialiste: 

Le militant doil-ii souscrire, par avance, aux 
idées les plus saugrenue», les plus fausses, les 
plu- nt iiisies au développement du Socialisme; 
ou bien g-arde-t-il le droii ù apprécier librement 
les proix>sitions qui ne touchent que par acci
dent à nos iwincipes .généraux? 

Il -embie rue souvenu que c'est parce qu on 
a voulu nou~ imposer wr imilei chose-, une 
manière unique de voir, que d'am-uu- ont brisé 
les cd ies îles organisations anciennes pour 
tonswo.tr te Parti Socialiste Français. 

Or, -1 ilau- 12 Parti, i>n procède comme dans 
l'ancien, aous. avons quelque rai-on de dire 
que 

G* a'jttail ,„- .* peine, asaureiueojtt 
lie chanyei de aouvarnOuast I 

Mais, n'insistons pas!... Quand doue TOUS 
les ?-oi loJisles compi-^mii ont-ils qu'ils ont au
tre chose à taire que de s épuiser en querelles 
personnelles et, pariant, stérile» .-

Au Heu de s'eune-dechiiei, de -excomini.-
iiiea~, de se riétrir, les « révoiu'ionuaire» » qui 
.0111 de M. ('. 11-lave-Adolphe Hubard leur pro
phète, — el reia e-t viaauer.t tiè=, drô.e, — 
alliaient bien -.«.ngrr a pi'-parei la révolution. 

Miiierand, lui, pottcsail ne.-tiioiiiqucmeiit 
.ctte t.ulie 

C'e»t pour cela que nou- le déiendons et < V-t 
pour • c.a, peiu élu-, que d autre- le couspuera '. 

Le -ign.uaire de ce- liaaaa n a paa attenciu 
jusqu'à ce jour pour se soldai i-rr entièrement 
avec lui. cal il k le mon pai excel
lence, I homme qaa > tiage> que 
la pieri - qui tombe, r- ..-r de oa 
dhesaat. 

(, S.'Al'A'K-LVAL'SY 

LIRE PLUS LOIS : 
L'ELECTION SENATORIALE 

DU NORD 

Choses du Jour 
IML i l l «3 r» GLXI c i 

Ain*i, U Fédérstticm de ia Scânc virnt de 
tMPOmUaaOW l'exclusion de Mnlerand EU Pafti 
Sociaiiste Français ' 

B«Bl combic lie joie tout-
buur^eoi^f. du « Temps » à î.t « t 

( lui* -LUI que. L^a-soLinegemeani, lie 
disposa ii prendre ie ciruti : 

NottJ aimons, M U admiron», nous re>p**.' 
loD- >iiiL'-t-and ; m,ii-i précisément parer que 
kOUS svviib en s.t fui r- pubiicaine et sociaitite 
i-i plus glande Lociiancc, parce que nous ha 
F>»vofti I hommt àr tous les dttrofr», et l*fcn«ma 
de toutes ie^ sAitia>àv«s Kénéreu-e-, notre jute 
de it vt*.r libère' dune 'uteiie de partisan-, est 
au-M cc,uip.èie que ia jo.e du « TcaBpt » et de 
la a Croix B. 

Voici encore une ion l-i p-civ- t^s partois 
Les exiiétnes se touchent' 

C'est une quereiie dapai.hr-, qui a été cher-
t-hée à Mùicrand p«ai ia V édération de la Seine 

Que lui repioche-iutt ? 
De ne ^ eue pas embarqué *ur le bateau de 

M.. Gustave-Adolphe Hubard ! 
M. Hubard est cercainem-ent un *_ULUI a>-nc-

reux ; mai» Ut nautooaer a besoin d'auue- qua-

M. Hubard qui va plus vite que le soleil ; 
qui b.tt ie record des aig-uilies de 1 horlog-e de 
Str.i-bourg ; qui, d un seul coup dœil, sonde 
kb espaces interplauetaire^, - M Hubard 
voulait que la Chambre se pron^uçat sur Ji* 
princii>e du dé>armeineui 

Or, li (tel "-ociali^tes, ion biea (Utentionnrs, 
. ont entonné, avec M Hubard, 

l'hymne de Faix, Mulerand .ï iusf,:. lui, qu'o» 
lui demandait de donner un ^rand coup d épée 
dans les eaux troubles de la politique interna
tionale, c:, tomme il esl ménager dr &on effort, 
il l'est dt'tourné de cette fantaisie. 

l e p>t le * dernier crime » de Mttfont*wJ et 
voici pcurqiK>t de> jeunes g-ens ont traîné aux 
gémonies et « rxécuté J, SCIOD leurs rites, un 
des m.utants qui, depuis dix ans, ont le plus 
fait pour rehausser fc prestige du parti socia
liste ! 

Heureusement que Miltenuid ne se porte pas 

C à e t L à 
UNE CREVE RATEE 

U y u ru ù Munich u>.c érûU u*- grève, 
go n oflen a lu i uriositi mawiofwt-

/< mu,m dm*.-, U ~r,ax/ di^lomnli-/iu-
j'en M S M i If lutKfiiye — la pi 
emfiouét d«s pompes funibret. 

Aupuiavant. Ie> fabriemmtj de cerciwtls 
de \' a- York avaient < rt$i If travail. 

i MiiituU. i f tonl /es confesseur* dti 
liô;t,iauj qui se >oiii mit en grève, 
• Potirquot '.' 

Je n.f sut» jiov très Heu. J'ai cru com
prendre qu-c cet tnJtssàeurt estimaient 
ç/t/r Ifin lïbrrlé di i nuscit n e ' n'était 

pas suftis*MU*vmt respœtée. 
/<> l'trnani dnm irur.- gbtoiution les 

>amJes huile* el luut et qui t'UMsil, / n 

susdit} confèsseuri cessèrent «/• onfes-
ter. 

Entre non- toit dit, e'iUsl peu chré
tien, i», f.-.. itUàedet it'v )>:iui<'iivi rien, 

I i <i?/ terriblement 'ci àèner. 
nez-vout un peeuere oHaMi con

vaincu (j-u l'enfer Vattend -'U tu se i set 
ie*se pas df ton ili'imi r petite moriiV ri 
qu'il appu iui lyuc le* i onfétstMn sont ei\ 
grève : 

Si foie- r,o'i»z rjw ru fait plaisir te 
mourir dani ces rfmrfifiou.--lù .' 

Bref f on se demandait comment oA ii 
se termine^ te conflit, ci qui céderai! iet 
ecclésiastiques cMmeurt ou de lu dirce 
tio» i/c» hvfnlaur 

l.n population se passionnât! pour relie 
affaire, quand rint ideu! /jiil (in d'' la ntaV 
nière la plus inattendue. 

Il n avait i' Munich de jeunes uhln -
qui. divertissements pieux, tiraient le dia
ble par la queue 

/f- t'ai itèrent que lit- pia>e^ de cou/cs-
ifin' IIIIIK- U - hùpttau.i. en /dus de l<i 

nourriture ri <tu lofamenl, rappariment 
2,2flQ ; i ,/i,i s [nie au . 

/fs pensèrent une ru valait la peine dé 
ire /.iris, el, comme fonsé'guenee. tf> of
frirent leurs services, qui furent accep
tés 

C'est tàtui <\n lu uière s'e<i terminée. 
L'histoire est amusante, bien quelle 

ne temble pas ievmèr oentptr un nwii 
d'honneur dans les recueil» d'actes de so-
lidavilé. 

Raoul T.\ BOSSE. 

CHRONIQUE 
Plantes fantastiques 

1J aest peuMCUe pas en botanique de fa
mille plus Miiguiière que cel*le des cactus, de 
plus variée dans ses aspects, de plus étonnante 
dans ses espèces» Dans les solitudes du Mexi
que et du Brésil, cette plante affecte asi for
mes les pkis audacieuses, poussant forigina-

: lue jusqu a l'extravag-ance, le caprice jusqu'au 
rêve. C est ie protée des végétaux, ressemblant 

I tantôt à un reptile, a un fauve, a un oiseau 
prodigK u:v, i quelque béte apo- a'yptiquc : tan-

i tôt a une ôoionee, a un ban;, a un rhapeau, i 
">:pe estonae 0t déchujueiéej* de quelque 

PMmstw atfWerftiluviCsS, a tout, e^lui excepté À 
j une pîante ! 
I Cas.lus], oaa arceaux, ctt Herhe^, i e^ cou-
f pôles, ces tours mouvantes, toute cette archi

tecture épineuse, simulant les ruines de quel
que cité disparue. Cactus, ces fantômes terri
fiants qui proruent leur tête difforme et leurs 
bras monstrueux dans 1< mystérieux crépus
cule des nuits Cactus, ce boa gigantesque qui 
semble onduin dans le^ hautes herbe-, ou bien 
<:e caïman énorme qui a i air de trainex son 
grand corps h vide et cuira^e Caciu>, ce )a-
guai accroupi au bord du chemin comme s ii 
guettait une proie. Cactus enfin, ces momies 
grimaçant-.-. aKNUSlat la garde a i entrée de 
cette caverne. Jeux tombeau 

El t est amsa que. -ui les pa- du % 
âuiga toute une ménagerie chimérique et végé 
taie, nv iêt de spectres et de fantômes, qui par-
luis .épouvante pai ces tornudabie- rL*--cm-
WSUM as 

Le plus étrange des cactus est p--
• grand c.ei*e - ua toioa.se de cinquante pieds 
cjiu se as**se dran al au couirue le mât d'un 
i i a i i r r 

Arrivé \n~v.~ de sj . une, . e raCSSU bnUaSlS 
*"BÎCÎ horuontatement deux tiges égaie- er re-

,ui. sa relevant tout à COUS) à angle 
droit, remontent paraiierernent au tronc vert:-
caJ 

De la ba>*; J - -ornmet. ce candélabre géant 
--s< tout hénssc d épines terribles Nul «mmil 
n'approche ue cette piar.te ÏSahoS|MaSuierC A 
sa vue seuie, rCS \au*i»ur- et le- t orb-
ïutem à tire iFarlsn Iaoié au mute*! des cuver-
nés muettes et de- i « s bouleversés, ce cierge 
funèbre sans ffamme, sans éclat, seau v>e, a 
l'a» d avoir été posé ià pat ia SaVaUS 6e la mort 
sur quelque nécropole oub.'ee II semble, iné
branlable et fier dans sa smi-tre maje-té, s é-
iever parmi les ruines sur quelque ca 
tie dont peut-être il éclaira jadis U grandeur 
et la civilisation 

Mort et desséché, ce g-'ani -.upeibe ré.»tste 
encore à la fuive des vents M pvésassni au re
gard stu-pefait la silhouette tcxiuiaaic de son 

: -ui^srs t1cl>û«uï * 
I-e grand cierge s'est efemr 
Pour qu'il tombe il iaut 1 abattre, le *apei 

comme pour détacher les « vampires » de ï Inde 
tie-s branches où pourrissent leurs cadavie>, on 
est obligé de couper la griffe des morts 

Quand la vie « esl retirée de cette plante 
étrange, une nuée d insectes envahit son corps, 
pénètre dans ses crevasses, se loge dans ses 
rides. Ce tut un épouvantait, c est un abri. Le 
colosse hautain ei farouche, armé de dards au
jourd'hui émou^sés. devient un perchoir pour 
tes oiseaux, une cité* poui ie> four-sùs, une n. 
che pour les abe 

La njit. de- essaiaas d éblouissantes lucio-
les, flammes virant as et pressées, viennent dé
crire des cercle^ lumineux autour du a grand 
cierge » qui parait ainsi lancer de- miniers 
d'étincelles recasme i 4 iranlssl é ia iei uae 
révurt ection 

Autre végf't.i» f.intastique de- p,ante> qui 
sautes.1, qui îouicnt. qui tournent, qui bondis
sent, qui gaiopent, voua un aasjctacie éuange 
et rare 

Eh bien. ce- plautea existent Os 
contre au Kansss, dans 1 Amérique du Nord. 
Je dois même ajouter qu'on les évite avec 
grand soin, pour ne pa- être bousculé par ces 
danseuses acharnées t^ucrapoite un galop pro
digieux. 

A. cette pianto tiui touche à peine le -o". dan
ses ébats chorégraph sques, Eêi - ivant- don
nèrent le nom aus-i lourd que barbare de « cy-
cioloma phatyphylum *. au lieu de quelque joii 
nom aérien et « ades*t <:, ondulant comme une 
farandoie ati\ son- des galoubets ci des Lan* 
bourtns. 

La forme de r*- végé'al excentnqn 
même fort tsagulière C'est une spbère de ver
dure, une énorme boule herbacée que l'on ï>ren-
drait poux une petite meule de loin bien ficelée. 
Sa taille est au moins d'un mètre soixante. Çnë 
tige légère sert de canal à la sève qui nourrit 
cette plante-ballon. 

Tant que la plante est verte et jeune, eafe 

se tient tranquille, réservée, fidèle au sol na
tal, attendant le moment propice pour s'en al
ler au bal à travers les coteaux et les vallons, 
telle une jeune fille, encore hésitante et timide, 
guette i instant favorable pour savourer les 
délices de la vak»e qui, déjà, tourne dans sa 
tête, 

Dermère tes sphères embaumées, les en
fants jouent a cache-cache. Les oiseaux y font 
leur nid et l'insecte y murmure sa chansonnette 
d amour 

Mais lorsque les minces tiges qui ont nourri 
ces boules énormes se sont desséchées, la 
da-nse commence. Il n'est besoin ni de fifres ni 
de cornemuses pour activer les quadrilles ex
travagants de ces plantes galopantes. 

Le premier vent qui passe les prend, îes 
ssitùt, le*; enlève, les entraine, les emporte et 
c est, a travers les ' hamps et ies prairies, un 
galop général, ie ne sais quelle valse extrava
gante m fabuleuse, quel « cotillon » stupé^ 
nam, ponctué de sauts diaboliques et de bonds 
prodigieux Malheur à ce.ui qui seran heurté 
par cas plantes dansantes qui tressautent et 
rebondi---ent, comme des balles élastiques, 
quelquefois de cinq ou six pieds de haut ! 

De temps a autre, elles £ arrêtent comme 
pour prendre haleine, semblent exténuées par 
leurs entrechats merveilleux : puis tout à coup, 
sous ie souffle impétueux du vent qui mène ce 
cotillon laritastique, la sarabande recommence 
irrésistible, insensée, formidable 

Quand ce- mappem- ndes \ég(*taies inter
rompent comme épuisées, leur farandole en-
riiabltst, elles sautent en douce et légère ca
dence comme -1 elles esouissaient les pas aé-
issnu d un menuet indolent Puis, emportées 
soudain par le démon de la danse, elle- repren
nent leur <hahut infernal, tandis que tout fuit 
ou ->e cache -devant leurs ébats terrifiant^ 

— Les riantes dansantes! L-*s plantes dan-
•ssnsas 1 s'écrie l'Indien en disputanasuai an 
grand galop d*> sa cavale épouvanté:-

Lorsqu'elles ont fini de danser, essj p;an*e* 
BMsnrres se mettent à rouler On dirait aises, 
sur le penchant de* co'.'ines. la descente hs-
rsfSSSC et pressée de bêtes apocalyptique^. 
échappées de quelque ménagerie monstrueuse, 
inconnue des homrne-

La vitesse de ces plantes e3t extraordinaire 
elles arrivent, elles pas-er«t, elles ont passé. 
nient et disparaissent à 1 horizon, exécutant 
des *arandole> .rumenses. des a avant deux » 
abracadabrante et d inénarrables * cavalier-
•nssj ». 

H n e-f pas rare de rencontrer d 
champs, au bord ses rivières ou fur !a pente 
de? coteaux, des débris informes de * çyclolo-
ma phatyphyliuro » épars sur le sol 

Ce sont de pauvres plantes dansantes qui 
;>r.r sssDCoanaM en vaJssAt. Elles aimaient trop 
le bai et le bal lus a tuées 

rl'LBLRT-DLMONTLlL 

I U E C A L - C I T R A I N T 

rai ridât, le ftrtmm 
• j - ferai il»- ma tortaSM sera de me 

]>*><:; on i « • 11 B'iUetin Uffi-

. 
e • csuniuli.• i. 
ui- lue soudoyé .1 1 es .mue dans 
.1 liiL,,u. Malgré rel* je 11 hési;e p.».- t 1 uu* 
1 Si ..liiuiaiiclir la le . a: e Cù -a 

. Il u jveiei ueo uiuo 
• 1 "niidit ii*- • i' 1- rous 

• • . oriaUe édiSainta 
<!«•• Js viai ,,. - ,-., dss dei HUM -

L in=tu;,e s e s t 
passée, pai al,-u „ Rome, ou a fa i .s — jo ne 
MM plus au jui-'.e — . .utéi' par 
\i . u... \ a^u, é\èijae d-" Sardtaue, el mai s-
tie grnéiai <le i orOl • . Je ne siii» pu-

geograoliiqiu 
OJUI . n.a s ceci iiiipoi IP peu. 

ILI dota?, sas j - uiî  iciiiiam^ — eu pari 
sienne ! — 1res pieuse. Ires iotie, mais pu.-
richa, mouraa d'anvii de s*- asarisr. 1. • Ql 

dë-sii iouabii 
cooseila d'un coi • é, les deux ii-m-
nic-s u - . i'1'"'. tear aSaire au 

'.:dfi ellt1- tirent 
caioe de messes a son 

intention, et dévotement versèrent : 
dan.-; le troue ad hoc ». Rien da fart. 

n'était pics tout à fait 
ordes du thaumaturge. Ls 

lité de lu maison a toujours été de r< 
les objets peidns,et le brsve homme d 
perplexe ne paraissait pas outre mesure dé-
sireux dadjoindi 

affencé niatrin Nou\ elle in
tervention du confesseur. Les deux femmes, 
-ans se rebuter, (trenl l'emplette, - cnet les 
buns pères, bien eriieuidu — d'un Saint-An-
loine en plâtre ni on/.é. et commencèrent uns 
neuvaine. Les neuf jours ss passèrent, et lou-

plos de mari que su- la snsin 

La jeune fille énervée, passa de la priera 
aux reproches, puis aux menaces. 

Finalement, et pour tout délai, elle accorda 
encore 2t heures de réflexion à Saint-Antoi
ne : après quoi, et faute par lui de s'être exé
cuté, elle aviserait. 

Les 2i heures étaient écoulées, et d époo-
seur, point. Alors, elle n'attendit pas davan
tage, et empoiguant le saint par la tête, eue 
le lança, à toute volée, par la fenêtre de non 
cinquième étage. 

I n paisible citoyen passait juste à point, 
qui reçut sur les épaules le piojectile d'ua 
genre inédit. Blanc de colère — et de plâtre 
— il s'engouffre dans le corridor, grimpe les 
escaliers quatre & quatie, dans l'intention, 
justifiée d'ailleurs, de faire une scène de tous 
les diables... On s'explique, et ce qui arriva 
se devine : C'était le mari que Saint-Antoioa 
envoyait. U était, naturellement, million-
aaii e. 

,1e ne ^ais plus comment M. Dal Vago, ésè-
que de Sardique etc. . intitule son historiette: 
je me permettrai de lui suggérer, respectueu
sement un titre : « La manière de traiter lea 
Saints récalcitrants, a 

N'empêche que voilà un précédent déplora
ble : si toutes les filles à marier se mettent k 
lancer dans la rue des Saint-Antoine, nous 
sommes mal partis. On n'osera plus se ris
quer dehors. 

Mais -1 la mode vieni à prendre, les bons 
pères pea\ en: ajouter une aile à 1 usine où tas 
coulent leurs plâtres. 

V PORELLR. 

HOS DEPECHES 
(far Sermcts îdéptionigues Spéciaux) 

RUSSIE ET JAPON 
La réponse russe. — Préparatifs de guerre, 

Londres, T février. — Le Daily Mul a 
ufiii ii;e que la répons».1 russe a ete iransniasa 
tuer pai l'amiral Alexeief au bai on de Ro» 
een, ambassadeur de Huss e ;i Tosûo. Le ba
ron Kocnura. ministre ue-s aiianes éliarigt--
;'e». uni tut eu lui eirtietien d'une tieuie avSSJ 

r>n de Rc*-en et ^eidut aJlé von en 
tant k v^teiua. premier llliailasa 

Cei1«uns journaux russes daujourd hui, 
Stre agressifs, manifestent quelque aoi-

mositê oi déclarent que la Russie ne cédera 
I aucune menace. Maas '-e ne sont là 

qu opinions. Ve gouveinernenl russe n'ayarit 
pas, Il i.i.i. tes uijonciiuos de» 
tourne 

. 
On (in a ) ae(>a; tement d Etal de W a-shing-

ton que unéricain a ret.u pour iua-
tnicticm» ue ne laaiilrer en ^as d hostilités 

lapon aucune partialité. 
=ti ihnar « » 

• . . ipfiareuces 
d'une oeutraliti 

_ .e~ d Extrêroi .-.aient 
la ebntinuaOcsa des achats de 1 mu non et dap-

ment Le» Russes achètent à 
• • l.tponaia 

l is . 
Le vapeur Silesia a 1 [.1 .tt» san-Fraav 

DOUI Iknig-Kiiig avec un cbaigeiriesat 
de p:,imh et de ii.tre. 

Le vapeur n Coptie " doit partn . ia semaine 
prochaine, du même port, avec une cargai
son de viande de conserve poui 1 armée 
: j . - s . ' . 

\ Londres. U légation japonaise est assaiè-
I. s. cODimercants anglais qui offrent 

des harnachements, équipements, approvi-
ie tout geste. 1-a légation, 

n'ayant reçu a i m ordre, e-i obligée de lea 
éconduire. On fait d'ailleui - resnarqnai que 

• étant les -euls asi-
nients des troupe.- japonaises, li est inutile 

On mande de Calcutta au 1 knes ..que K» 
gouvernement japonais a fait d uipoi tataVee 
commandes do riz à Buiiiui. 

rnme de Niou-Triionang .union 
ce que li - maisons de roniaaerce japonaises, 

• -, ont iaav 
leurs agent* de fane quitter 

De Gènes, on télégraphie que l'on aflietid 
1 but les deux amiraux japonais Mirt 

<-l MatsMi). qui Viennent prendre liviaison 
ues navires de guerre argentins Mosasss » 
• •t R< oadavia ... achetés le 29 décembre dee-
nier p«r le gouvernement japoneds. 

C - deux navires scvnl du type des croi
seurs italiens de première classe, n Varese » 
et Gai baldi ••. Leoi armenic-iit a été fourni 
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Lie Jeiumapeï ù Pari.--

Nous p.iMiuiis tou- j la fois: les batuilles 
•e Vu n,i i-r de Jemmapes. tes événements 
ée Paris, la mort du ioi. lélonnemeut qu'a-
vaient prodait dans le faubourg qu'elle habi
tait depuis sj longtemps son déménagement 
et son installation eues Mme Lantier. 

Ce fui Marie Anna qui, la prtinatri s é-
tria : 

— Mais Jacques n'a sans doute pas mangé: 
Il doit avoh Iniiii. 

— C'est vrai : A quoi pansons-ni 
Clamèrent en mairie teinp» la mère U.-iat et 
Mme I antiei. 

El ans que je pusse m'en défendie. je fus 
en on instant assaini par les trois femmes 
qui m'apportaient un verre de vin. du pain, 
ou fromage, un lestant de viande froide, que 
aais-je ei 

—Merci, leur dis je en riant et en étouf-
! lia, mais j'ai mangé ma ration à 

midi. Je n« mtaui- ua, d .jianitiou ; et puis, 

il fuui q i. je vous quitte pour aller voir mes 
vieux anus .le père Maréchal, Anaxagoras... 

Je n'avais pas fini qu'on frappait à la porte. 
Marie-Arme eouiut ouvris. 

L'n giand el tieau garçon d'environ quinze 
ans. pot tant le tablier d'apprenti, entra dans 
la chambre. 

— Citoyennes, dit-il. en ôlant son bonnet, 
le patron \ous jirie de venir avec le citoyen 
Fléchant boire d la santé de la République 
une et IndivisiMe. Tous les ainis sont réunis 
à 1 atotiei. 

— (.'.est 'El renne, rapprend qui t'a remplacé 
cliez W pr-re MarèchaJ. me dit la mers Bê
lai. 

Je regardais l'adolescent et il nie semblait 
revivre U: payse. : il ine regardait aussi com
me une vision de son propre avenir. 9a fi
gure illuminée par deux grands yeux Meus 
el encadrée par dss boUcktS châtain, était 
belle et franche : elle me plut tout de suite. 
Je lui tendis lu main et sentis une pression 
fermé e: "ioyale. 

— nue! :\stf avez-voi-. i-.uenne ? lui de
mandai je. 

— Citoyen, me répondu il. j'ai eu quinze 
ans le joui de la moi I du tyran. 

— Je suis voire aîné de deux ans. Je vous 
souhaits d'être aus-i heureux à l'atelier que 
je l'étais moi-même à votre agp entie le 
meilleur des patrons et deux bons amis. 

El lu figure douce et pensive de Lance me 
pansa devsnl les veux, mnttrsttanl soudain 
au milit'ii de ma joie. 

Pourquoi ne pouvait-il être parmi nous à 
cette heure si douce du retour ? 

— Citoyen, ajouta Etienne, dès que le pa
tron a su votre arrivée, il m a chargé de cou-
îir vous inviter, en vous disant'que la sur
prise serait pour ce soir. 

D'abord, je ne compris pas. Puis le pas
sage de la lettre dans laquelle Anaxagoras 
me faisait prévoir une grande surprise, rw 

revint à l'espr il. 

— Partons '. dis-je. 
Les trois femmes étaient déjé prêtes : DOUS 

pai Unies. Etienne en tète, et nous autres k<* 
suivant, bras dessus, bru» dessous, en liaul 
comme des bienheureux. 

Le jeune apprenti nous ayant devances, 
nous trouvâmes ù la porte de l'atelier le pcie 
Maréchal, qui nie sauta au cou ; puis tout 
aussitôt ce fut Anaxagoras qui surgit el 
m'embrassa longuement, puis Michu qui me 
broya le.- mains et faillit m'étouffer dans les 
démonstrations de sa joie : je revis Luuuei. 
qui me parut ivre, mais ivre de joie, chantant 
et faisant des entrechats et. tout aussitôt, je 
poussai un cri terrible de bonheur, de stupé
faction et grecque de ÎVayeur : Lance, vivant 
était devant moi. 

D'autres amis arrivaient mais je ne voyais 
plus que Lance. Il m'avait pris les mains el 
m'embrassait, et encore je pouvais à peine 
croire que ce fût lui. 

— J ui lu les lettres dans lesquelles tu dé
plorais ma mort, me dit-il en riant. Je te re
mercie de les buns sentiments à mon égsrd. 

— Mai:-, lis-je. comment as-tu pu nous lais
ser auàM longtemps dans l'erreur sur ton 
soi i 7 

— Ah .' c'est que. si je n'étais pas mort, je 
n'en valais guère mieux . 

Je regardai alors Lance plus attentivement 
el compris iout de suite qu'il avait dû res
ter longtemps entre la vie el la mort .11 était 
pale, maigri, les veux brillants comme si un 
feu intérieur 1 eût rongé. En outre, sa démar
che était laide, quelque peu claudicante. 

— Oui. me dit-il. en voyant que je le con
templais. Outre le coup de baïonnette dans la 
poitrine, j ai reçu une balle au genou. 

Lance m'apprit alors qu'il avait été ra
massé avec d'autres corps pour être jeté dans 
une fosse mais que le mouvement l'avait 
tiré de son évanouissement et «u'aîors au l'a-

vail dirigé sut une ambulance d'aboi d. sur 
l'hôpital de Maubeugê ensuite, avec un -011-
voi de blessés, f.à. Il était resté p 
mois et deuil entie ia \*e et la mot .. avec an 
appareil sur- la poitrine et an autre sui ls 
genou, sans pouvoir parler ru se remuer. 

Les niiifoiines 1 épubuccuas, confectionnés 
en haie, ne portaient encore aucune indica
tion qui pût faire reconnaître le baluilion ou 
la cornpeuxnis, et l'unique papéai trouvé sur 
lui était son certificat d'enrdtemant qui por-
lail simplement ses nom, prénoms et âge. 
Qu'importait 1 au milieu des terribles événe
ments qui se succédaient, on n'avait pas le 
temps de s'arrêter aux détails m aux forma
lités. 

Cance continua donc à pa&ser aupr-es de 
nous pour mort. Ce ne fut que ver-s la tin de 
décembre qu'il se trouva en élat de sexpli-
quer. Il eût voulu nous prévenir, mais avec 
tous nos mouvements. DOS marches et con
tre-marches, on ignorait où se trouvait le ba
taillon des En/auit de la f.ibcrfé 

11 écrivit donc à AnaxagDraa, qui faillit 
tomber de son haut en recevant une lettre de 
celui qu'on croyait enseveli au champ de ba
taille de Jemiiiapes. On peut penser sf la 
joie fut grande parmi nos camarades du fau 
bourg. 

Mais létal de Lance était encore si incer
tain, si précaire que, sur la demande du 
blessé lui-même, l'écrivain ne nous avertit 
pas rpie celui dont nous pleurions la mort 
était toujours vivant. Qui sait si c'était au
tre chose qu'un répit dérisoire de quelques 
jours ou de quelques semaines? 

Au commencement de janvier. Lance, jugé 
capable de supporter le voyage, fut dirig? sur 
Paris. Tous lui firent fête et leur amilié, qui 
se traduisait par mille attentions délicates, 
contribua à le remettre sur pieds. Néan
moins, il ne pouvait plus être question pour 
lui ée retourner se bat tre; en mettant les 

choses pour le mieux, il lui faudrait de.- an 
;iour retrouve! ses forces d'au:. 

IVS dciii,- forcément rendu S la vie 
civils avec une très légère pension, cet il 
était hors d'état d.s leprendie tout de - u,e 
son ancien métier. 

Lance se til alors de menuisier vannier. 
C'était une profes.-ion qu'il connaissait quel
que peu el pour laouelle 1! s'associa d'ailleurs 
avec un vieillard du faubourg, le père Ansel
me. Assis sur sa ( haise. il travaillait tran-
quillemeni. à loisir, les quelques livres qu'il 
avait, touchées, le mettant momentanément 
à l'abri de la déli esse. 

Prévenu de notre arrivée dan- le faubourg 
et sachant bien que nous ne tarderions pas à 
rendre visite au père Maréchal, il nous avait 
devancés, causant i Laurier comme à moi 
une stupeur et une joie inexprimables. 

Tous les gens du quartier s étaient pipmp-
tement rassemblés devant l'atelier. Nos anus 
entraient nous serrei lu main; le 
restaient à la porte, en répétant . 

11 Ce sont les vainqueurs de Jernmapes. des 
En/an/y de la Liberté . 

On contemplait ave.- admiration nos lon
gues tuniques, nus tricornes déjà râpés et 
nos pantalons ù raies tricolores. Les Fran
çais ont toujours subi la fascination du cos
tume et pourtanl, comme dit un proverbe, ce 
n'est pas l'habit qui fuit le moine. 

Nous nous trouvions pressés et entourés 
par une foule. Laurier et moi, ainsi que Bi
dault Lecloux et d'autres camarades du ba
taillon accourus nous rejoindre en appre
nant que Lance était là, vivant. Cela finit 
même par nous gêner, car nous eussions 
voulu rester de préférence avec nos familles 
ou nos intimes. Aussi le père Maréchal, 
après avoir fait apporter du vin. S'écria : 

— Maintenant, il faut laisser nos volontai
res avec leurs parents et leurs amis. Nous 
les retrouverons car leur bataillon est a Pa-

' moins pou: plusieurs jours. Demain 
soir, nous leui offrons un banquet fraternel 
u noue .-iub qui esl aussi le leur. Est-ce dit ? 

— Oui. S'écrièrent toutes les voix. 
— Et là-dc-ssusr conclut-il en levant son 

\e : ie . à la RépuBlique une et indivisible 1 
— Ou la maii ! ajouta. Bidault toujours fav 

i ouene. 
Le lloi s écoula. Seuls lestèrent dans l a -

telier mon ancien jiutioii. Auaxaguras, Lan
ce. Laurier, la mêle Belat, Mme Lantier, 14*-
ric-Aiiiit et moi. Etienne voulait se retirer 
aussi, mais le péie Maréchal le rappela: 

— CPSI un biave gaiçoii, dit-il, tout à fait 
-. il y a quelques années, lorsque noue 

allions a Versailles, cherche! le roi. 
Et. nous rtnisn à ce souvenir déjà lointain. 

Seule la mère Bélat eut un petit frisson : la 
pensée de Louis XVI avait évoqué pour elle 
l'image de la guillotine, ce qui n a rien da 
1 éjouissant. 

— Allons, à lable ! fil le père Maréchal. 
I.u lable, c'était l'un des établis, car nous 

étions trop nombreux pour nous installer au» 
tremenl. Etienne fut envoyé cherchei du 
pain, de la charcuterie, d'u fromage, des 
fruits, toutes choses dont j'avais peu goûté 
depuis assez longtemps et qui me parurent 
excellentes, et jusqu à neuf heures du soir, 
causant, riant, racontant nos batailles et 
nous entretenant de nos projels d'avenir, 
nous éprouvâmes le bonheur d'être réunis ea 
une M aie famille. 

La vie pourrait être si bonne pour les ho, 
mains, sTIs s'aimaient! 

A la fin. Laurier, regardant le cou-cou de 
notre ancien patron, dit : 

— Te crois qu'il est temps de renlrer a la 
rne. 

— A votre aise, mes enfants, fit le père Ma
réchal. N'oubliez pas que nous vous attar
dons demain. 

Et nous partlme?. t a mère Bélat et non 
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